
Editorial

La poesie est difficile, Monsieur!. ..

~I. c.. . 'd I .l!!!Jj alOtes roIS Je me SUlS retrouve evant une c asse aux vIsages ternes,

Leurs yeux vides comme les
fenetres d'une usine abandonnee I

impassibles, etriqwSs, apres avoir fait la lecture de quelques verso « ]e n'y
comprends rien », dis une voix deseperee. « La poesie est difficile,
Monsieur, » fait echo une autre du fond de la salle. Alars, patiemment, je
leur explique que le plaisir de la lecture est precisement dans le defl pose par
le texte. Il faut apprendre adeconstruire, adechiffrer, aanalyser, et de ce
travail surgit 1'illumination. D'ailleurs, dis-je, il y ales admirables construc­
tions, produits d'une manipulation virtuose de la versification et de la
rhetorique. C'est beau! Enfin, que dire de l'agencement de sons et de
silences, de mouvements et de pauses, pour creer une magnifique suite.
Silence. « C'est encore difficile, Monsieur! » revient l'echo. Plus je m'efforce
ales guider, ales encourager, plus je perds l'enthousiasme et je fais de moins
en moins l'effort. D'ailleurs, je reduis de plus en plus le nombre de textes
poetiques au programme de mes cours. C'est une veritable crise... peut-etre
de fin de carriere qui s'approche. Burn out!... peut-etre.

Personne ne vient au secours. Les poetes ne m'aident pas non plus.
Et graduellement donc je me range de l'avis des etudiants. Pourquoi, en
fait, se casser la tete devant 1'incomprehensible, devant un langage
complerement tarabiscote. Ecoutons une voix de cette illisibilite :

['Ontario franfais reftsa de jouer
A l'appendice de la Belle Province

11 prefira se noircir dans son ghetto
Plus grand que France et Espagne reunis
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Ce qui ne l'empecha pas de se lover
En langue de Navarre et de Moliere

Ce parler cheri plus que Mont Palatin
Qui ne le /era pas virevolter dans sa tombe

A la maniere de Voltaire pour ses arpents
De neige negligee et meprisee sans vergogne

Le Trillium cultivera son jardin de lys
Et attendra des jours meilleurs2

•

Ce poeme devrait surtout « parler » a des etudiants de chez nous, de
Toronto par exemple, mais ils se perdent dans son labyrinthe referentiel.
Que dire de l'effet de ces vers sur un lecteur etranger. C'est l'enigme totale!

Citons aussi une strophe d'une poetesse franco-ontarienne :

Mouette aux sueurs de glaise
moulant le desir
l'infini de sa vague
tu m'abysses dans ton aile profonde3•

De belles images, sans aucun doute. Ces sons sibyllins plaisent, mais que
veut-elle dire? Valery ecrit que le langage de la poesie n'a pas de but utile,
ce qui est la fonction du langage de tous les jours. Soit, mais ce langage
doit-il cesser de dire, de communiquer, et fuir la raison et l'entendement
pour etre poetique? J'ai l'impression souvent que certains poeres
contemporains s'en fichent grandement du lecteur : on ecrit pour ecrire et
pas pour etre lu. Et la poesie, peu lue deja, est eIoignee davantage des
rayons des librairies et des bibliotheques ... et de nos salles de classe. Cette
attitude est d'autant plus nocive dans le cadre d'une litterature mineure,
marginale, comme celle franco-ontarienne.
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2 Hedi Bouraoui, « Canada (Ontario) » dans Struga. Montreal: Memoire
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